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DISGOURS

PR0N01E A L'OUVERTURE DE LA SEANCE GENERALE

da 22 septembre 1859

par M. Fr. Imer.

Messieurs et chers collegues

L'usage adopte conferant au president de la section, qui a

le plaisir de recevoir la Societe, la tache honorable d'ouvrir
et de diriger la seance generale, nous place dans un grave em-
barras. Faut-ilvous l'avouer, Messieurs, depuisplusieurs mois

notre section n'a plus de tete M. Gibollet ayant cru
devoir donner sa demission de president, personne ne s'est senti
le courage de recueillir sa succession. Invite par mes collogues

ä remplir, du moins pour aujourd'hui, les fonctions qui
incombent a ce poste si redoute, je n'ai pas voulu m'y sous-
traire, cependant mes occupations aussi nombreuses que peu
scientifiques m'y autoriseraient plus que beaucoup d'aulres.
Je me suis demande s'il fallait necessairement dtre un homme
plein d'erudition, un vrai puils de science, pour diriger les
debats d'une assemblee meme scientifique, et j'ai trouve que
si des connaissances variees, des talents superieurs sont d'une
grande ressource pour un president temporaire, ces qualites
ne Iui sont pas precisement indispensables. Daignez, Messieurs,



trancher la question avec la meme indulgence, sinon avec la

meme parlialite que je l'ai fait pour moi, et m'accorder voire
bienveillance.

Inspire par un vif attachement ä mon pays et par le desir
sincere de lui etre utile ; penetre de la grande et noble lache

que notre modeste association s'est choisie, taclie qui consiste
h encourager et a propager dans le Jura I'elude et la culture
des lettres, das sciences et des arts ; stimule par la presence
d'un si grand nombre d'amis, et parmi eux plusieurs que nous
avons tonjours vus au premier rang et qui ont blanchi sous
les fatigues des veilles et d'un travail incessant, — j'ose un

peu compter sur votre sympatbie et, fort de mon zöle et de

mon devouement, je me sensmoinsindigne de vous presider.
D'abord, Messieurs et chers collegues, j'ai ä m'acquitter
d'un devoir bien doux. Au nom de la section de Neuveville,
au nom de la population entiere de cette ville, je vous soubaite
ä tous la bienvenue. Rappelezrvous la joie qui animait les

coeurs des Neuvevillois, il y a cinq ans, lorsque pour la
premiere fois nous eümes l'honneur de vous recevoir dans notre
vieille cite. Eh bien, ils tiennent a vous dire aujourd'hui, par
mon organe, que ces sentiments, loin de s'etre affaiblis, ont
jete de plus profondes racines. Nos maisons ont depouille
leurs defroques pour revetir leurs plus beaux atours ; il n'est

pas jusqu'b notre holel-de-ville qui lie se soil pare de sa robe
de noces. Chemin de fer, telegraphe dlectrique, imprimerie,
publication d'un journal hebdomadaire l'emulation a ga-

gne de proche en proche, et il y a peu de localites dans le

Jura qui ont realise d'aussi grands progres en un laps de temps
aussi court. Esperons neanmoins que, dans cinq ans, la
locomotive nous am£nera non-seulement des amis des sciences

depuis Neuchatel, mais aussi nos collegues depuis Bienne, que
dis-je, depuis Delemont et Porrentrqy.

A la vue des nombreux representants des societes scienti-

fiques de la Suisse romande qui ont bien voulu repondre ä

1'invitation qui leur a etc faite d'bonorer par leur presence
notre reunion annuelle, je me sens presse de leur exprimer la



reconnaissance de tous nos collegues, de tneme que les
sentiments de vive gratitude de notre section en particular, elle
comprend et sait appretier combien la seance, d'aujourd'hui
gague en importance et en charme par leur bienveillant con-

cours. Qu'ils soient aussi les bienvenus
N'attendez pas de nous, Messieurs et chers collegues, un

accueil splendide et inusile ; c'etait bon du temps ou nos a'ieux

felaient lours princes-eveques ou une duchesse de Nemours.
Nous vous recevons simplement, aiusi que c'est l'usage dans

nos fetes jurassiennes, mais aussi avec lamerne cordialite, le

meme abandon qui y regnent cliaque fois. Que le souvenir de
la reunion de ce jour reste grave dans la memoire de cliacun
de nous ; puissions-nous resserrer encore davantage les liens
d'amitie et de concorde qui nous unissent. et travailler en

commun ä l'avancement de notre Societe, qui a besoin d'etre
viviliee par des rapports plus frequents et plus suivis entre les
sections. Ceci demande une explication. Nous avons vu une
Societe nouvelle se fonder dans le Jura, Societe qui, par quel-
ques-uns de ses Statuts fondamentaux, demeure en dehors de

notre sphere d'activite, mais par d'autres se rapproclie beau-

coup de nos tendances, par exemple, en ce qui concernela
conservation et la prosperile des etablissements litteraires etscien-

tifiques du Jura et notre intervention oflicieuse en leur faveur

aupres des aulorites. II me semble que, sur ces questions,
nous lui avons laisse prendre une initiative qui nous seyait ä

merveille et qui aurait peut-etre mieux servi la cause qu'il
s'agit de defendre, les observations venant d'une Societe con-
nue pour dtre dlrangere ä toute espece de preocupations po-
litiques ou du moment. Mais pour obtenir ce resullat, il fau-
drait que, lorsqu'une section a traile une question se ralta-
chant ä cet ordre de faits, eile communiquät un rapport au
bureau central qui, a son lour, en ferait part aux autres
sections, en leur demandant leur avis pour agir collectivemenf.
En general, il serait a desirer que les travaux des socielaires
lus dans une section circulassent dans les autres, auxquelles
elles fourniraient un aliment ä leurs travaux et a leurs deli-
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beralions quelquefois un peulanguissantes. Une autre
innovation, que je prends la liberie de recommander d'une
moniere toute speciale ü voire attention, et sur laquelle j'aime-
rais ä provoquer une discussion et si possible une decision,
est celle qui introduirait l'usage de traiter, dans nos seances

annuelles, deux ou trois sujets scientifiques, litteraires, d'en-
seignement ou d'education, sujets quiseraientarretesd'avance
pour l'annee suivante et traites par des sociölaires dcsignes,
ä moins qu'il ne s'en offrit volontairement pour le faire. De

cetle maniere, on pourrait traiter avec connaissance de cause
et a fond la matiere presentee, ce qui aurait incontestablement
un grand avantage sur le mode suivi jusqu'ici d'ebaucher en
dix minutes un travail qui serait souvent ecoute avec interdt
mais qui perd toute saveur puisqu'il faut en entendre com-
mencer un autre avänt la fin, et toujours sans arriver a une
conclusion. En faisant circuler les travaux dans les sections,
ils seraient en outre plus apprecies qu'ils ne peuvent l'dtre,
en continuant ä clieminer dans les memes errements.

Je vous demande pardon, Messieurs et cliers collegues, de

l'initialive que je m'arroge dans cette circonstance. Yeuillez

n'y voir que l'interet bien sincere que je porte ä notre
Societe ; cet interet seul me l'a diclee.

Je ne vous parlerai pas des travaux de la Societe pendant
cette annee ; le rapport toujours si interessant de notre infa-
tigable president vo.us en instruira. Aussi j'ai hate de lui
ceder la parole, et je le fais en declarant ouverte la onzieme

reunion annuelle de la Societe.
Toutefois, pour ne pas deroger ä l'usage consacre, je dois

encore abuser quelques instants de vos moments si precieux

pour vous lire une notice historique sur le sijoar que fit la
duchesse de Nemours ä Neuvcville en 1613, en faisant quelques

excursions dans ses comtes de Neucliätel et Yalangin

lorsque cela sera necessaire pour l'cclaircissement de mon

recit.
Ne soyez pas trop surpris, Messieurs, si je viens vous cn-

Iretenir d'evenemenls qui concernent plulot le canton de



Neuchatel que l'Eveche de Bale. Au XII" siecle, une bonne

partie de ce dernier pays etait encore dependantedes comtes
de Neuchatel; ce ne fut qu'au XIII0 siecle, grace a l'evdque
Henri III, de Neuchatel, et a ses successeurs, que l'Eveche
fut affranchi de cette suzerainele. Leopold d'Autriche, appele
comme mediateur eu 1316, reconnut et sanctionna le nouvel

etat de choses. Depuis cette epoque, et si on enexcepte quelques

fails isoles, les deux pays ont toujours entretenu des

rapports de bon voisinage, rendus plus faciles par la mdme

langue, par l'analogie des moeurs, des usages et meme des

institutions, augmenies encore dans les derniers temps par
Tiudustrie commune aux deux cantons. D'ailleurs, pourrait-
pn reproclier it un descendant des refugies de la Bonneville
d'avoir conserve de vives sympathies pour son ancienne pa-
trie qui, sousbien des rapports, nous a devances, et dont les

cliaudes aspirations vers les sciences, les arts, le commerce
et rindustrie peuvent etre recommandees a l'emulation des

Jurassiens

SEJOUR DE LA DUCHESSE DE NEMOURS

« Neuveville en 1675.

Marie d'Orleans, ducliesse de Nemours, etait fille de
Henri IT, due de Longueville, souverain des comtes de
Neuchatel el Yalangin, et de Louise de Bourbon-Soissons, sa pre-;
miere femme. De son second mariage avec Anne-Genevieve
de Bourbon, soeur du grand Conde, Henri II eut deux fils,
Louis-Charles, comte de Dunois, et Charles-Paris, comte de
Saint-Pol.

Marie d'Orleans naquit en I62S ; ce ne fut neanmoins
qu'en 1694 qn'elle entra en pleine possession de la souve-
rainete des comtes, quoique son pcre fut mort en 1663.
Nous aurons occasion, dans la suite de notre expose, de
connailre les causes de cette longue attente, qui Unit par lui
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parailre si intolerable qu'elle prit le. parti de s'emparer par
la violence de ce qu'elle ne pouvait obtenir autrement.

En 1657, eile epousa Henri de Savoie, due de Nemours et
d'Aumale, qui avait ete archevöque de Reims, mais qui quitta
leglise pour semarier. Ce prince mourut dejä en 1659, lais-
sant sa femme veuve apres deux annees de mariage seule-
ment. Elle gardason veuvage jusqu'a salin, quoiqu'elle passät
en son temps pour le premier parti de France apräs
Mademoiselle. « Elle serait devenue reine d'Angleterre, si Louis
» XIV n'avait pas fait rompre son mariage dejä convenu avec
» le due d'York, depuis Jacques II. » (*)

Dans son contrat de mariage, eile faisait renonciation ä la
succession des biens de son pere en faveur de ses freres et
deleurs descendants mäles tant seulement. (**) Elle renon^ait
aussi au douaire conslilue ä sa mere par Henri II, dont celui-
ci fut decharge moyennanl la somme de 500,000 livres qu'il
lui paya, 11 lui remit en outre 1,065,000 livres tournois, for-
mant la succession de Louise de Soissons et la moitie des

terres que possedait la maison de Soissons. II lui redut pour
reliquat de compte une somme de 274,000 livres tournois.
Enfin il lui donna encore par son testament 90,000 livres.,

i tellement, dit Boyve dans ses Annates, qu'elle etait une des

j plus riches princesses de l'Europe, et ce d'aulant plus

i qu'elle lierita encore depuis de grands biens de ses fräres;
» e'est pourquoi elle fut qualifiee de la riche Mriliere de

j Longueville. » Ceci explique les largesses qu'elle fit ä ses

fideles sujets de Neuchätel, aiusi que'les magnifiques presents,

qu'elle envoya aux cantons suisses et aux villes voisines de

sesetats, qui lui avaient donne des marques de sympathies
dans ses demeles avec sa belle-mere et ses parents. Ceux-ci

etaientsoulenus par le tout-puissant roi Louis XIV, qui avait
des vues interessees sur la Suisse. Avecleurs allures indepen-

(*) F. de Chambrier, Histoire de Neuchätel et Valangin, page 425.

(*') Cette clause serait nulle sous l'etnpire du Code civil, qui- nc permet

pas de renonccr a une succession non ouverte. (Art. 791) ; elle eut une

grande portec h la mort du due, son pere.



dantes, ces fiers republicans deplaisaient au roi. Leur audace

allait jusqu'ä oser le braver en envoyant des troupes garnir
les frontieres du comte de Neucbätel, lorsque lui-meme avait

pris fantaisie de le faire occuper par ses soldats. G'est le

courage el l'energie dont fit preuve la duchesse de Nemours
vis-ä-vis de son cousin <s le grand roi » qui m'ont engage 1

retracer quelques episodes de sa vie, car l'on eprouve tou-
jours un sentiment de joie en meme temps que d'admiralion
ä la vue d'un sujet qui ose maintenir le droit et la justice en

presence d'un monarque despote, et cette admiration redouble

quand le courageux defenseur de ses droits estunefemme.
« Louis, voulant se faire de Neucbätel un point d'appui pour
» menacer la Suisse, clierchail ä en eloigner une femme d'un
» caraclbre altier, inflexible, qui, fibre de porter les noms
» d'Orleans et de Savoie, osait lui parier avec indepen-
» dance. » (*) Comme la puissance du roi avait pourtant des
bornes hors du territoire de la France, il ne put reussir dans

son projet et «les Neuchätelois s'assemblbrent encore une fois

pour defendre les principes de droit public sur lesquels repo-
sait leur independance. » (") Contrainte par Louis XIV ä

destituer Stavay-Montet, qu'elle avait donne pour gouverneur
ä Neucbätel, Marie le remplaga par Stavay-Mollondin, aussi

zele, aussi ferme que son parent, et, forte de l'exaltätion des

Neuchatelois, eile sut maintenir son choix, malgre l'opposi-
tion du roi qui exigeait sa revocation.

« Apres les protestations et les remonlrances renouvelees
des corps de mon etat, je vois, lui repondil-elle, une perte
certaine dans la destitution de mon gouverneur, et je dois
dire avec le dernier deplaisir, mais avec une determination
invariable, que mes nominations ne sauraient etre changees,

puisque mon honneur, ma gloire, ma conscience et un inte-
ret.pressant m'obligent ä me maintenir, par des voies legitimes,

dans une souverainete que Dieu et les lois m'ont defd-

(*) Jean de Muller, Ilistoire de la Confederation Suisse. Tome 13, page 300.

("*) Acte d'union et d'associalion du 24 avril 1690.



— 42 —

ree. » A ce langage qu'aucun des sujets de Louis XIV ne lui
avail jamais tenu, son irritation fut extreme, et, si Villeroi dit
vrai, ce fut la seule occasion ou 1'on eut vu ce prince verita-
blement en colere. Des le lendemain, (*) la duchessse re?ut
une lettre de cachet qui l'exilait sur ses terres ä Coulomiers.
Avec son caractöre fier et independant, la duchesse trouva
sans doute un plaisir secret a subir un exil qui etait un triom-
phe ; aux yeux de ses sujets, elle parut s'etre sacrifice pour
la defense de leurs libertes, et ils lui prodiguerent les temoi-

gnages de leur enthousiasme et du plus vif devouement. Quel

que füt le ressentiment du monarque contre Neuchätel, la fin
prochaine du roid'Espagne l'obligeait ä menager un etat protege

par le roi d'Angleterre, qu'il ne voulait pas indisposer

pour un sujet si frivole a la veille de cette grande crise. (**)

La duchesse etait ägee de 75 ans lorsqu'elle fut envoyee
en exil; aussi la colere du roi se dissipa-t-elle plus vite que
de coutume. Au bout d'un an, il la rappela et lui permit de

retourner ä Paris, ce qu'elle fit. Ce fut une occasion pour le
comte de Neuchätel de faire preuve de ses sentiments envers
la princesse; des feux de joie brulerent sur toutes les colli-
nes du pays pour cclebrer cette heureuse delivrance.

Pour completer le portrait de cette femme qui, malgre le
poids des annees, n'avait ricn perdu de son energie, ecoutons
ce qu'en dit Chambrier : « Elle avait un caractere droit, mais
entier et inflexible. Aussi comptait-elle peu ä la cour, oü il
fallait de l'agrement et de l'intrigue. Incapable de menage-
menls, elle mettait sa fierte ä ne rien devoir ä personne et ä

parier librement au roi; et comme eile avait plus de sentiment

de son rang que de connaissance du monde, il lui sem-

blait que les noms d'Orleans et de Savoie n'avaient pas be-

soin de l'appui d'un ministre. Ouvertement brouillee avec les

Conde et toute la famille de sa belle-möre, elle etait en froi-
deur avec les Lesdiguieres, detestait les Matignon, qui etaient

les plus proches parents de son pere, et quoique reconciliee

(") 7 janvierl700.
(") F. <lc Chambrier, Hisloire de Neuchätel et Velangin.
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en apparence avec ceux de sa mere, eile ne les airaait pas

d'avantage. »

n Celte princesse si vindicative avait pourtant un coeur droit.
Si eile n'ecoutait que ses affections et ses ressentiments pour
departir ses graces et ses faveurs, eile elait sourde ä la voix
de la passion quand il s'agissait de justice. C'est lä le beau

trait de son caractöre. »

Maintenant que nous avons fait connaissance avec ce

personnage bistorique, remontons a l'epoque qui nous interesse

plus specialement, savoir ä celle ou notre ville eut l'lionneur
de lui donner l'hospitalite pendant trois semaines.

C'etait en 1673. Louis-Charles, abbe d'Orleans, fröre puine
de la duchesse, elait tombe en demence et avait eld interdit
en 1672 ; l'annee precedente il avait fait une donation en fa-
veur de son fröre de tous ses droits a la souverainete des cora-
tes de Neuchatel et Valangin, avec substitution en faveur de
la duchesse pour le cas de predeces des deux freres. D'aulre
part, Charles-Paris d'Orleans, comte de St-Pol, avait fait son
testament le 11 avril 1672, avant de partir pour la guerre de
Hollande. Une clause de ce testament portait : a J'espere que
Madame la duchesse de Nemours, ma soeur et mon Mritidre,
ne desapprouvera pas cette disposition, etc. » (il s'agissait
d'un legs de 300,000 livres en faveur d'un fils naturel). Le
comte de St-Pol ayant ele tue le 2 juin au passage du Rhin,
la duchesse se fondant sur son testament etsurla donation de
l'abbe d'Orleans, en etat de demence, crut le moment venu
de faire valoir ses droits ä la souverainete de Neuchatel. Mais
eile echoua, et les Trois-Etats du pays prononcerent par
sentence du 27 octobre 1672, que la duchesse de Nemours ne
pouvait pretendre ni ä une partie de l'Etat qui etait indivisible,

ni ä l'Etat tout entier, qui retournait de droit au prince
Charles-Louis, ni ü la regence attribuee dejä par le roi ä la
duchesse de Longueville, sa belle-mere. Son representant
Mollondin fut en outre condamne pour son insolence ä un
bannissement perpetuel et ses biens furent adjuges au Souve-
rain.
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Marie d'Orleans n'etait pas femme a accepter ce qu'elle
consideraitcommeun outrage et un affront. Pour donuercours
ä son ressentiment et, roulant dans son esprit des pensces de

vengeance, son parti fut d'abord pris. Elle resolut de veniren
Suisse, oü eile esperait se faire assez de partisans pour entrer
victorieuse a Neuchätel.

« Le droit du plus for.t commence oü le droit des tribu-
naux finit, et ce fut par celui-la que la duchesse se ilatla de
faire triompher sa cause. »

Elle sollicita et obtint du roi un conge et un passeport. Le
20 avril 1673 (vieux style) eile elait ä Licx, d'oü elleecril au
conseil de ville de Neuchätel pour 1'avertir de sa prochaine
arrivee ; le 23 eile arrive ü Morat; eile adresse une seconde
lettre au conseil ainsi qu'une autre ä LL. EE. de Berne. Ses

lettres eurent pour efifet que le gouverneur de Neuchätel fit
publier dans les comtes un mandement trcs-sevcre sur les ten-
tatives perturbatrices de la duchesse, parce qu'un grand nom-
bre de personnes allaient lui rendre hommage ä Morat et en
etaient parfaitement accueillies. Le Chroniqueur raconte que
la princesse s'entretenait familierement avec les plus petits,
ce qui lui allirait les coeurs de tous ceux qui l'entendaient et
qui prenaient parti suivant leur penchant.

Comme Morat etait un peu eloigne de Neuchätel et surlout
du Val-de-Ruz, oü la duchesse avait beaucoup d'adherents,
eile se decida a yenir planter sa tenle ä Neuveville pour y
dresser ses batteries avec plus de succes. Au surplus le lac
de Neuchätel elait surveille jour et nuit, desorle qu'une
tentative sur la ville eüt ete impossible depuis la rive opposee. —
A cette epoque le chemin le plus direct pour aller ä Morat
depuis ici dtait de prendre un bateau jusqu'ä Nidau, puis de
suivre la route de Berne jusqu'ä Aarberg, pour de lä se diri-
ger sur Morat. C'est aussi celle voie que Son Altesse dut
prendre? Elle arriva dans cette ville le 28 avril.

Laissons parier le secretaire du conseil qui a retrace con

mnore la reception faite ä celle princesse par nos ancetres,

pour lesquels ce sejour fut un evenement et qui restera dans

nos annales comme un fait tres-remarquable.



— 15 —

i Le 28 avril 1678, S. A. Sme Madame la duchesse de

Nemours est arrivee dans la Neufveville, accompagnee de 13
dames et damoyselles et onze seig genlilshommes, avec leurs
olficiers et valets, et 14 porteurs de chaises qui la portayent;
ayant 12 chevaux de quarosse, 40 clievaux de seile, 4 che-

vaux de fregons, 6 chevaux de bast, 20 mulets, 2 carosses,
6 lictieres, 2 cliarettes.

» Elle fust requeue par Monsr le cliastellain Messieurs les

deux maistres bourgeois et autres messieurs du conseil, et
moy secretaire ; dont pour la recevoir on avait appreste 2

grands basleaux chargez de mousquetaires qui entrerent un
peu avant sur le lac pour faire les premieres descliarges et

y en avait quanlite sur le port de la rive prest a cela et sur
les tours avec les canons a croc, qui lous firent bien leur
debvoir au contentement d'icelle et nous prismes un petit
basteau aussi un peu avant, et enlrasmes dans le grand bas-
teau de ladicle dame pour lui faire 2 mots de compliments
et bienvenue.

» La dicle dame et ses damoyselles furent logees 3 sep-
maines duranl dans la maison de Monseigr le cliastellain et
ses genlilshommes dans les maisons des particulars et leur
train et cuisine estait sur la maison de ville qu'on leur avait

confie, s^avoir la sale, les 2 cuisines et le petit poile.
» Le lendemain de son arrivee, la ville lui fist present d'un

tonneau de vin de 6 baraux, et de 6 sacs d'avoine.
» Et ne pouvant venir a chef de pouvoir enlrer dans la

possession et jouissance des comles souveraines de Neuf-
chastel et Vallangin, ainsi qu'elle pretendoit comme heriticre
testamenlaire de Monsr le comte de Sl Pol son frere lequel
mourat a la teste de l'armee du Roy bataillant conlre les

Hollandois le 12e juin 4672 au passage du Rhin devant Tol-
liuis dans l'Isle de Reton proche de Senkenscliantz, ne vou-
lant donner quartier ä l'ennemi, eile se retira d'ici par l'or-
dre du Roi pour rctourner en France, le 20 may ensuivant.
Avant que partir eile remercia de l'accueil qui lui avait este
fait dans ce lieu avec promesse de conserver ce lieu dans
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une eternelle memoire. Elle fist present a la ville de 30
pistoles. Item 10 pistoles sur la maison de ville lantpourle
grand southier que pour ce qu'ils avoyent gaste, 5 pistoles a

la cuisine, 2 pistoles a la cave, 14 pistoles aux capitaines. Et
on l'accompagna avec 70 hommes jusques sur le bord du
lac. »

Ici «e termine la relation que j'ai transcrite en entier it
cause de sa couleur locale. S'il l'avait ose, l'honorable secretaire

de ville aurait dresse proces-verbal de tous les dons ge-
nereux dont la ducbesse fit part aux parliculiers. II parail
que la compagnie des couleuvriniers ne fut pas non plus ou-
bliee, car il est fait mention au prolocole, sous la date du 12
aoüt 1673, qu'il a ete accorde a celte compagnie annuelle-
ment et perpetuellement 3 ecus pour une fleur, en souve-
nance de S. A. Smc Madame la duchesse de Nemour, causant

Vargent qu'elle lew a fait present.
La princesse fut tellement sensible a l'accueil qu'elle avait

requ des Neuvevillois, qu'ä son avenement a la souverainete
de Neucliätel et Valangin, eile ne les oublia pas, et se rappe-
lant leur gout pour les canons qui s'etaient prononces a son
arrivee par de fortes decharges depuis toutes les tours de la

ville, eile leur fit cadeau d'une tres-belle piöcc d'artillerie en

bronze, monte sur nn affüt parfaitement sculpte. Pres de la
lumiere etait gravee l'iuscription suivante : Souvenir de Son

Altesse la Buchesse Marie de Nemours pour la Neuvevillle,
1673. (*) Malheureusemcnt cette pi&e, qui servait dans toutes

les rejouissances publiques, sauta en 1843, mais le meme
metal servit ä en couler une autre qui porte la meme inscription.

(*) Celte piece pesait environ 500 IX ; en 1843 (le 24 mai) on la prita au
Comite de tir de Gieresse et de Douanne, qui avait une löte a l'ile de Sl-
Pierre, ou on la fit sauter en brisant l'atTitt. Voulanl p/erpetuer le souvenir
de la donation ci-dessus, la ville de Neuveville fit refondre les resles du metal

cliez M. Ruelscbi ä Aarau, en lui donnant pour direction de couler une
> piece du calibre de 3 1/2 d. Ce nouveau canon pese 434 d, porle la

mime inscription que l'ancien-uvec l'adjonclion : refonditc en 1S44, et une

erreur de date (1072).
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Sentant combien le voisinage de la ducliesse couvait de

dangers pour lui, le.gouverneur d'Affry fit un grand deployment

de forces comme s'il eut eu ä luller contre des ennemis

en armes. .Douze cents hommes furent mis sur pied, sous le

commandement du marquis de St-Micault, gouverneur de

Dijon, mande en grande hate, lequel etablit son quartier general

au Landeron le jour mdme oü la duchesse faisait son
entree ä Neuveville. II echelonna ses troupes sur toute la fron-
tiere et etablit des postes ä Lignieres, ä Chuffort et sur tous
les points d'un acces facile. Le lendemain, le marquis ayant
fait saisir Pierre Lahire de St-Blaise, qui commandait un de-
tachement de cent hommes et paraissait suspect d'attache-
ment ä la duchesse, se disposait ä lui faire son proces., mais
les soldats de celui-ci s'ameuterent et arreterent un gentil-
homme de la suite de St-Micault, se refusant a le relacher tant
qu'on ne leur aurait pas rendu leur chef. (*) Le marquis ceda,
mais s'apercevant que la population du Landeron etait de-
vouee a la duchesse, il menaga la ville de l'incendier et se

comporta d'une maniere si violente qu'un attroupement se

forma autour de lui dans l'interieur de la ville et qu'il fut
assassine de deux coups de pistolet, sans qu'on put decouvrir
le coupable.

De son cote la duchesse n'etait pas inactive et eile comptait
beaucoup sur le concours de ses partisans tant du Landeron

que du Val-de-Ruz. Elle ecrivit meme, deux jours apres
l'assassinat, une lettre datee du 10 mai (nouveau style) et adres-
see aux communautes du Val-de-Ruz, dans laquelle elle leur
demande de lui envoyer des deputes anxquels elle donnera les

ordres necessaires pour la conduite de sa personne ä Neuchä-
tel. Elle ne doulait nullement de la reussite de cette tentative,

malgre les troupes qu'on lui opposait. Monsieur de Mol-
londin, ancien lieutenant du gouverneur, etait son bras droit;
il stimulait le zele des fideles, correspondait avec des afiides
des deux sexes et entretenait des intelligences dans la plüpart

(*) Ce jeunc gcntilhomme etait le fits du gouverneur d'Affry.

2.
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des localites. Le pays etait sur un volcan pret ä eclater ; les

bruits les plus etranges elaient repandus et colportes par les

amis de la duchesse. C'est ainsi qu'on pretendit et soulint que
1'abbe d'Orleans, souveraiu des comtes, .etait mort dans un
couvent et qu'on en faisait mystere pour empecher l'avene-
ment de la duchesse a la souverainete. II fut question de faire
venir ce prince a Neuchatel pour dessiller les yeux des trop
credules, et I'on redoubla de vigilance h notre frontiere. De
nouvelles troupes furent envoyees au Landeron.

Alors la duchesse resolut de frapper un coup decisif. Elle
lan^a de Neuveville un mandement adresse ü tousgouverneurs,
communautes et sujets des comtes dans lequel eile accusait
les « quelques particuliers qui se disent composer le conseil

d'Elat » de causer de grands desordres en meconnaissant
l'autorite de leur souveraine legitime, et terminait ainsi:
« partant nous vous demandons qu'incontinent et sans delai

i vous ayez ä quitter les armes, avec defense d'obeir au dit
j pretendu conseil d'Etat, ni de recevoir aucun ordre que
i des notres, vous enjoignant de vous tenir prets a les venir

i recevoir ä notre premier mandement. » Elle ecrivit aussi

une lettre aux cantons suisses pour se justifier au sujct de

l'assassinat du marquis de St-Micault qu'on imputait ä ses

gens.
Une deputation du conseil d'Etat de Neuchatel, qui vint

avec les plus grandes marques de respect lui demander de

reconnaitre la sentence des Trois-Etats conferant la regence
ä sa belle-mere, la duchesse de Longueville, et l'assurait qu'en
retour on lui permettrait d'enlrer a Neuchatel, en fut tres-mal

regue.
Comme la position devenait de plus en plus critique ä

Neuchatel, le gouvernement ecrivit aux cantons allies, Berne,
Fribourg et Soleure, pour leur demander du secours. Ces cantons

envoyerent des deputes qui sollliciterent la duchesse de

s'eloigner des frontieres de l'Elat. Us vinrent meme en per-
sonne a Neuveville pour appuyer leur demande, mais elle leur
declara de la maniere la plus positive qu'elle n'en voulait rien
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faire, qu'elle tenait sa souverainete de Dieu, qu'elle entreräit
ä Neuchätel et s'y ferait mettre en possession de la dite
souverainete ajoutant sous forme de plaisanterie que son frerfe

demeurerait souverain de Neuchätel comme le due de Savoie

etait roi de Chypre.
Si les instances des cantons suisses furent impuissantessur

cet esprit altier et sur ce caractere indomptable, il n'en fut
pas de mäme de l'ordre que lui adressa le roi par M. de Gom-

bault, un de ses gentilshommes ordinaires, lui prescrivant de
s'en retourner sur-le-champ en France et de laisser les affaires

de Neuchätel comme eile les avait trouvees. Ce courtisan
arriva ä Neuveville le 26 mai (v. st.) et prevint ainsi la levee

de boucliers qui se preparait dans le Yal-de-Ruz dans le but
deconduirela princessepar la force ä Neuchätel, Ie22suivant,
oü eile aurait ete acclamee par les bourgeois qui lui etaient
favorables. Madame de Nemours n'avait pas alors de ressen-
liments contre le roi, et eile n'en avait pas encore essuye tous
les coups qu'il lui porta successivement plus tard ä tel point
qu'elle osa lui resister. Aussitot apres avoir lu la lettre de rap-
pel que M. de Gombault lui presenla, eile declara qu'elle etait

prete d'obeir au roi et qu'elle perdrait dix comtes plutot que
de le desobliger, mais eile mit pour condition qu'on n'usät
d'aucune violence ä l'egard de ses affides. En meme temps eile

repondit ä Louis XIY pour lui temoigner sa soumission ä ses

ordres et l'informer de la reception peu courtoise que ses sujets
de Neuchätel lui avaient faite. Le roi termina ä l'amiable les dif-
ferents qui s'etaient eleves entre la duchesse et sa belle-mere

et, par un jugement arbitral du mois d'avril 1674, il confirma
le prononce des Trois-Etats. La duchesse de Longueville pu-
blia aussitotune amnistie generale, danslaquellefurentexpres-
sement compris Louis de Mollondin et meme les meurtriers
inconnus de St-Micault.

Avant son depart de Neuveville, la duchesse de Nemours
re?ut encore une deputation de la bourgeoisie de Neuchätel
qui vint au nombre de seize cavaliers pour la complimenter.
Elle se montra trfes-sensible ä ce temoignage d'affection. Ce
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fut le 20 mai qu'elle quitta cette ville pour se rendre par eau
ä Cerlier et de la ä Aarberg, d'oü eile se dirigea a travers le

pays de Yaud sur Lyon et Paris. Le souvenir de son sejour
ne s'est pas encore tout-ä-fait efface de la memoire des Neu-

vevillois, et le canon qui se trouve confondu avec nos tro-
pbees de Granson est la pour le perpetuer. \

Le calme ne revint pas immediatement ä Neuchätel; en

4674, plusieurs citoyens notables de la ville, parmi lesquels

je citerai Maurice Baillod, Sigismond Tribolet, Theodore
Chevalier, Gabriel et Jn-Js Melier furent obliges de s'enfuir
comme adherents de la duchesse et ils se refugiörent ici. A
la demande de la Seigneurie, l'Eveque, Jean Conrad de

Roggenbach les fit renvoyer. Iis se retirerent a Cerlier, oü ils
habiterent en sürete. Plusieurs d'entre eux moururent hors
de l'etat; les autres y rentrerent apres la mort de la
duchesse de Longueville qui deceda le 5 avril 4679. Madame

de Nemours lui succeda comme curatrice de l'abbe d'Orleans;
comme eile se fit des ennemis en destituant beaucoup de

fonctionnaires et en ne parvenant pas ä contenter tous les

solliciteurs, ses parents reussirent ä lui faire retirer la cura-
telle par sentence du parlement qui intervint en 4682. En
1694, l'abbe d'Orleans mourut, et la duchesse de Nemours,
alors ägee de 69 ans, esperait recueillir la souverainete des

comtes sans avoir ä lutter contre de nouveaux obstacles.
Mais eile se trompait; le prince de Conti faillit lui ravir sa
couronne. Cependant, les Trois-Etats prononcerent en sa fa-
veur et eile regna paisiblement jusqu'ä sa fin. Elle mourut ä
Paris le 16 juin 1707, dans la 83" annee de sa vie, regrettee
de tous ses sujets. Avec eile s'eteignit la famille de Longueville,

qui avait regne 203 ans sur le pays de Neuchätel.

\
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